
Ohél là-ba.=i,trouvez-lui donc un remplaçant! 
Le vieux sonneur ne sonnera plus t 

KAROLENKO, 
Traduit du russe par GRECOMWTE. 

LES PAROLES SINCÈRES^ 
JÏSOtfîhZttr F««»Ç0is Coppée vient de faire 
paraître chez M. Lemerre un nouvaau volume de 
poésies. 

Le recueil se compose d'environ quarante mor-
eeauz. Citen°-en un, l'Aumône, de Noël : 

L'AUMONE DE NOËL 
La messe nocturne est dite ; 
Qu d'étoiles darJ8 \e c i e l ! 
Gourne il gèle l Rentrons vite. 
La rude nuit de Noël ! 
Chacun du fcoi.d se protège 
Ei. "ermant portes et rideaux. 
So, i leurs capi'chons de neige 
Le- maisovis font le gros dos. 
On se co*ache avec angoisse 
Du-s lf.s lits mai bassinés. 
Le., ritraux de la paroisse| 
Nt MM plus illuminés. 
Xo t dort. Qu'il est solitaire. 
Le ïameau s'Iencieux! 
Le ast.es, avec un mysl* e, 
Oi I l'air de cligner des yeax. 
Msis, chut ! l'ange va descendre 
Des profondeurs du ciel noir. 
To is les enfants, dans la cendre, 
Ort mis leurs souliers, ce soir. 
Comme les autres années, 
Il -ient, lumineux et doux. 
Je. r par les cheminées 
Caecaux, bonbons et joujoux, 
M: is, ayant fait son message, 
Te.it à coup, il aperçoit. 
Là bas, au bout du village. 
Sous la aeige, uu humble toit. 
Ce lieu désert, c'est l'unique 
Où l'ange n'ait point plané.. . 
Et plus rien dans sa tunique! 
Le prodigue a tout donné. 
Précisément, une aïeule, 
Fileu-e aux maigres profils. 
Elève ici, poawe et seule. 
Son arnére-petit-tile. 
Leur indigence est extrême : 

_L. Ri>.n dans l'armoire en noyer ; 

Et l'enfant a mis quand même 
Ses sabots dans le foyer. 
Lçs anges ~ quelle disgrâce I — 
N*' nt jamais u'argent sur eux. 
Faut-il que celui-ci passe 
Sans aider les malheureux f 
Se '-/««t-il que Dieu le veuille f 
N.an. Le séraphin charmant 
.Méprend son es-sor et cueille 
IJ e étoile au firmament. 

Er Ta touchant, il la change 
fin un large écu d'or fin, 
Qu'il va porter, le bon ange. 
Au foysr de l'orphelin. 
Au Paradis, sa patrie. 
Il rentre et se sent confus 
Devant la Vierge Marie 
Qui porte l'Enfant Jésus. 
M-os l'Enfant, qui le rassure, 
li<: ant son joli bras rond, 
Pr°ad l'étoile la plus pure 
<Ju. sa mère ait sur le front. 

Et. la donnant avec grAce, 
Dans un doux geste enfantin : 
« Va, dit-il, la mettre en place 
Av;nt le petit matin. »'» 
. . . Or, par les minuits sans voile, 
Dr vois, le monde savant 
S'ê onne que cet-e étoile 
Br Je plus qu'auparavant. 

~LE COUP DE FOUDRE 
Tes doigta firs e . légers, parfumés au CONGO, 
Blancs cornir- i ceux da Litz, couraient sur le piano 
Dont l'ivoire chantait une valse sonore ; 
C'est depuis ea manient, chère, que j e t'adore., 
Jean de Réguiny au savonnier Victor Vaistier. 
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CfliOXIQUE LOCALE 
n o KJ I A I X 

I — E C F ^ I I V I E O ' A S C Q 
Demouvea x, l'inculpé arrêté vendredi, a été 

interrogé lo guement par M. de Brix; il prétend 
avoir passé Jt nuit de lundi a Lille, rue d'Araole, 
chez son log ur; mais ce dernier déclare ne l'avoir 
point vn. L-s absences de son locataire, a-t-il 
ajouté, éta—nt d'ailleurs fréquentes et souvent 
prolongées; il pariait souvent d'Ascq, d'Annanpes 
et c\e Rsnehi i . 

Ea admettant que Demouveaux soit coupable,il 
aéra fort difr ti'o d'obtenir de lui des aveux ; il 
niera tout, « > parti-pris. 

Une corrélation semble exister entre le crime 
qui a été commis a Ronchin che- Mlle Delvoye et 
celui qui vient d'avoir lieu à Ascq. 

Lea soûls indices sérieux qu'on ait relevés, de 
chaque co é. ce t ont des mouchoirs, et il se fait 
que ces mouchoirs sont temblablrs : en cotonnade 
de Rouan, à carreaux bleus e. blancs. 

Il devient fore évident qu'on se trouve en pré
sence d'un individu ou d'un* bande d'individus 
qui opèrent de la même façon, pratiquant l'étran
glement au mouchoir. 

De grave» sou^ ons continuent à peser sur 
Demouveaux, qui a été maintenu en état d'ar
restation. ^ _ _ _ _ _ _ 

La première conférence à la Société de 
O é o g r a p h i ' . — il y avait assez bien de monde, 

250 personnes environ, — hier soir, dans la 
asile de la Bourse, pour l'ouverture des confé
rences d'irvt r de notre excellente Société l e Géo
graphie, Cocr-me toujours, des dunes, en nombre 
respr stable, assistaient a cette séance qui a é.ê 
extrémemen intéressante. M. Henry Bossut pré
sidait, entouré de MM. Faidherbe, vice-président. 
Victor Dubu cq. secrétaire-adjoint, Delessert, ar
chiviste, et Jnnker 

M. leprésidente ouvert la séance, à neuf heures 
moins le quart, par le discours suivant : 

« Mesdames «t Messieurs, 
• Noos venois recomiïioncer, ce soir peur la en-

zieiâe fois la série annuelle et non interrompue da. 
nos conférences géographiques, encouragés que noua 
sommes par u.i auditoire toujours aussi bienvelPant 
qu'attentif, encouragés aussi par les résultats obte-

nus.nous aimons à les constater avec vous et à vous 
le prouver dans nn instant. 

» Nous avons, dès ls premier jour, poursuivi un 
double but : D'abord, nous avons voulu nous dis
traire ensemble des exigences du travail continu et 
absorbant des affaires commerciales et industrielles, 
mais nous avons pensé surtout à nous instruire en
semble dans la connaissance des contrées et des mers 
de notre globe terrestre où chacun de nous, je veux 

Ïiarler de nés jeunes auditeurs, pourra ehereber et 
rouver son avenir en créant de nouvelles relations 

pour notre vaillante Cité. 
• Nous ivons indiqué le but et nous parviendrons 

à l'atteind e en consacrant tous nos efforts à dévelop
per davan.âge encore à Roubaix, cet instinct, disons 
mieux, ce goût qu'ont les commerçants anglais, alle
mands, suisses, paur aller dans le monde entier 
établir de; Comptoirs au profit de la mère Patrie. 

» Nous avons sollicité, et nous continuerons à 
solliciter à cet effet, le concours des voyageurs et des 
savants paur nous apporter ici leur bonne parole, 
inspirée auxjeunes Roubaisiens cette audace q j'aime 
la Forture et les pousser nn avant un peu loin 
du clocher natal, il est vrai, mais avec la confiance de 
le revoir après avoir été utiles à eux-mêmes, à leurs 
familles e. à leurs concitoyens. Des essais ont été 
tentés, qu'ils soient renouvelés avec énergie, tous 
nos vœux les accompagneront et la fabrique de Rou
baix ne leur fera pas défaut ! 

» Mais nous n'avons pas toujours à courir au bout 
du monde, mesdames et messieurs, pour rencontrer 
un excellent sujet de conférence géographique, nous 
en avons même trouvé ou plutôt accepté un du plus 
haut intérêt, dans notre propre pays, dans notre 
chère France: car c'est une question considérable do 
géographie que celle dont M. Paul Vibert va nous 
entretenir ce soir et à laquelle votre comité attache la 
plus haute importance à tous les points de vue. 
Hélas ! l'idée en est si simple (nous ne voulons pas 
dire l'exécution) qu'on se demande si ce n'eôt pas sa 
simplicité même qui en retarde la solution, tant il 
est vrai <ju> l'homme cherche, avant tout et au loin, 
la difficulté et que la vaincre 69t surtout ce qui sé
duit et entraine les meilleurs esprits. 

» En lisant, il n'y a pas bien longtemps,le discours 
politique et d'économie politique d'un illustre ora
teur, vous avez pu voir qu'un des plus utiles parmi 
les grands travaux qui honoreraient nos ingénieurs 
et nos constructeurs, ce serait l'exécution du canal 
des deux Mers, dont l'idée remonte. vou> le savez 
comme nous, aux Ages les plus reculés et qui r»çut, 
au 17e siècle, un commencement d'exécution, lorsque 
Riquetfcn usa le Canaldu Midi.maisqui n'apas rempli 
son bat parce qu'il n'a pas été l'objet de l'attention 
et de la sollicitude du (gouvernement Français et de 
nos grands financiers, alors que tant de capitaux et 
de vies humaines sont allés s'engloutir dans le Pa
nama. 

» Et poartant, mesdames et messieurs, cette com
munication de l'Océan à la Méditerranée, ce canal 
qui, largement exécuté, assurerait la liberté de par
cours de .ios vaisseaux de commerce et de guerre de 
l'une à l'autre mer, il y a longtemps que l'œuvre 
serait accomplie, disons-le bien haut, si, comme les 
américains et les hollandais par exemple, nous pra
tiquions 19 primo mihi. cet e?oïsme national qui est 
un devoir quand il s'agit des questions d'intérêts 
matériels dont vivent et grandissent les nations. 

» Mais |e vous demande pardon de retarder ains' ',» 
parole éloquente de M. PaulVibert. membre <iâ nom
breuses sociétés savantes. Président de l'Association 
nationale de topographe et se.-rétai'i général adjoint 
de la Société des études Colonises et Maritimes que 
nous avons hâte d écouter cl à qui noire Comité fà 
l'honneur de souhaite: la bien venue. 

» t n l n Mesdo^,es et Messieurs, nous demandons 
la permission à M\ p a u i Vibert de proclamer ici. ce 
soir, les '.,0111s des jeunes filles et des jeunes gens 
Qul -e pont distingués au concours de Géographie de 
cette année et de les féliciter publiquement en leur 
offrant, au nom du Comité de Roubaix, eous forme 
d'atlas ou de livres choisis, de3 prix particuliers que 
notre secrétaire s'empressera de leur faire parvenir 
la semaine prochaine dans leurs écoles respectives 
avec nos fêlicitationspour leurs professeurs. 

Voici leurs noms que nous citons bien volontiers: 
Mlles Jeanne Rogeaux, Marguerite Rogsaux, Noémie 
Lévy, Gabrielle Macron, Marthe Lcaue, Marthe De-
lattre. Pauline Honorez, Marie Vasseur, Marguerite 
MJSSOO. Héléna Glaise, Hélène Devernay. toutes 
élèves de '.'InstitutSévigné. 

M. Augiite Watteau, de l'ésola de la rue du Mou
lin. 

MM. Pr.al Jorion, Georges Dubois. Désiré Garrotte 
Victor Hutin, Charles Hurst. Charles Focquet, 
Elouard i^esimple. Georges Dubrœueq, Georges Re
nard, Charles Dervaux, tous élèves de l'Institut 
T-rgo». 

Une sïive d'applaudissements a accueilli les pa
roles de M. Hojry Bossut. M. Paul Vibert, mem
bre de 1» Société do "géographie commerciale et 
sec etaire-adjoi.it de l'Union coionialo et mari
time de l'aris, s'est ensuite levé et nous a donné, 
sur le canal de l'Océan à la Méditerranée, uns des 
plus charmantes conférences que nous avions en
tendues. 

M. Paul Vibert er-t un brillant eiuseur, à la pa-
rolo vibr»nte et passionnée, discourant avec une 
facilité d élocution réellement extraordinaire. Son 
succès a été incontestable, et, à maintes reprises, 
de vigoutenï applaudissements ont interrompu s i 
vivante et patriotique causerie. 

M. Vibert a traité la question du canal des deux 
m^rs, nnn,au point de vue teehnique.mais sartont 
au pointa» vue patriotique. Il a affirmé que les 
études étaient terminées et que, si toutes ies bon
nes volontés voulaient s'unir, il ne pouvait plus 
surgir de difficultés pour l'exécution de ce travail 
colossal. 

Après avoir fait un court exposé des conditions 
actuelles du monde économique, et de la révolu
tion opérée dans les relations commerciales par la 
création des chemins de fe*, l'orateur explique 
pourquoi le percement du canal de l'Océan à la 
Méditerranée était nécessaire pour sauvegarder 
l'avenir ne la France 

S'il a é.é longtemps permis à la France d'avoir 
des opiniius économiques, théoriquement parlant, 
aujourd 1 ui il n'est plus possible à un français de 
s'attarde, à des discussions stériles, parce que 
nous sorr mas écrasés par la concurrence étrsn-
g-ère, pa -ce que les conditions de la lutte ont 
changé, parce qu'il faut à tout prix et par tous 
les moyens nous protéger contre l'envahissement 
vainqueur de l'étranger, et particulièrement do 
l'Allemand et de l'Anglais. 

Les eh, mins de fer sont insuffisants pour lutter 
contre l'étranger : il faut donc songer aux voies 
maritime^. On parie bien du canal de Suez ; c'est 
vr.ti | rua s on oublie l'occupition anglaise do 
l'Egypte on oublie que le esnal est devenu an
glais ! l ' y a quatre ans, il a livré passage à 46 
vaissenux de commerce f.-ançiis... et à 13,500 
navires anglais. Ce chiffre est-il concluant / Et 

2uelest lo remède à cette situât'on ? L'achèvement 
u canal Je S.iez en le faisant passer A travers la 

France : tlors, il s'appellera le canal des deux 
mers. 

Car il i 'y a pas à se le dissimuler: ou la Franc -, 
se renfernera dana ses étroites limites, pour tom
ber peu à peu au rang du Portugal et de la Grôie, 
ou, par l'achèvement de son outillage nationa', elle 
deviendra le premier peuple marchand, le premier 
peuple importateur, fe prenrer peuple transitaire 
du m o u , ; ies condit.ons géographiques de la 
France n.>us permettant cette ambit.on. 

M. Vibert a prouvé que,dans toutes les industries 
d'exportation,nous étions battus par lesétrangers, 
parce que nous n'avions pas de moyens de trans- , 
port par eau, e'est-à-dire & bon marché': par le 
canal des deux mers, nous aurons la possibilité 
d'aller directement de l'intérieur au pays aux co
lonies, ou nous irons chercher les matières pre
mières et reporter ensuite nos produits manufac
turés. Le canal, au surplus, sera la véritable mise 
en valeur du Midi,car il traversera des régions es
sentiellement vinicoles et industrielles. 

Les ?utrès nations devront passer par le canal 
des deux mers, non par amour pour la France, 
mais par nécessité, mais pour économiser deux à 
3,000 kilomètres.* c'est ainsi que nous reviendrons 
fatalement peuple transitaire. 

Un a lit que ce travail coûterait 600 millions: 
il coûtera peut-être un milliard,—muis qu'importe 
dans l'espèce? N'avons-nous pas perdu,et a jamais, 
des milliards dans le Suez et le Panama? Depuis 30 
aus, nous avons perdu 30 milliards à outiller l'é
tranger: Quand nous outillerons-nous nous-mêmes? 
Il en est grand temps. 

L'orateur a terminé sa remarquable conférence 
en démontrant, au point de vue algérien, la néces
sité de \\ création du canal des deux mers. Lais-
sons-là, a-t-il dit pour finir, les doctrines, les 
principes, le protectionnisme, lo libre-échange, 
les errements du passé — le seul moyen de lutte 
et la seule possibilité d'existence, c'est l'outillage 
scientifique de notre beau pays. Deux grands tra
vaux, pour cela, s'imposent — le canal des deux 
mers et le transsahariea. Aux patriotes d'aviser, à 
nos gouvernants de ne pas entraver l'initiative 
privée. 

De chaleureux bravos ont accuoilli cette péro
raison. 

La séance s'est terminée par de très-intéres
santes projections lumineuses, avec explications de 
M. Vibert. 

L e quatr ième banquet tr imestr ie l de 
V Union artistique et littéraire^ a eu lieu samedi 
soir, à i Hôtel Ferraille, sous la présideaee de M. 
Gustave Nadaud, qui avait à ses côtés MM. Des-
rousseaux, le chansonnier lillois bien connu, Bar-
botin, architecte, Pierre Destombes, Henri Dea-
champs et les membres de la Commission. 

M. Koszul,le sympathique président, a fait une 
courte apparition et a prié les coavives de l'ex
cuser, un deuil de famille l'empêchant d'assister 
à la réu non. 

Inutil 3 de dire que cette fête intime s'est passée 
au milieu de la plus franche gaîté. Sur le menu, 
dessiné avec talent, par M. Delcourt, figuraient 
les trois portraiti de MM. Nadaud, Koszul et 
Desrour-seau-;. 

Au d-rssert, M. Barbotin a le premier pris la pa
role et a vivement remercié M. Desrousseanx 
d'avoir bien voulu assister au banquet.Il a proposé 
de chanter en son honneur un vivat,qui a été enlevé 
avec un entrain superbe. 

M. Djsrousseaux répondant d'une façon char
mante à M. Barbotin a dit que, n'étant pas ora
teur, sa façon à lui de remercier était de chanter, 
et le populaire chansonnier a dit alors une pas-
quille délicieuse qu'il vient de comppser à propos 
de Gustave Nadaud, et qui obtint un succès aussi 
grtnd que mérité. 

M. Gustave Nadaud s'est montré très sensible à 
cette délicate attention, et il en a remercié M. Des-
rousseaux avec effusion. 

L'auteur du P'tit Quinquin, invité avec instance 
par toute la salle, a ensuite débité plusieurs de ses 
meilleu-es compositions : Mariotte, le Honne'. de 
c .ton e'. les Mariés, toutes pages delioieus.'S qui 
ont été couvertes d'applaudissements. 

M. G istave Nalau i , à son tour, a donné aux 
membres de l'Union artistique le régil de qu-1-
quesunes do E93 chansons si spirttaell*-**. Ici en
core les bravos et les acclamations n'ont pas mtn-
qué. La fêti s'est terminée par un concert impro
visé qui a mis one fois de plus en relief le talent 
des excellents musiciens qui font partie de la -so
ciété. 

U n s u c c è s . — Nous sommes heureux d'enre
gistrer le nouveau succès que vient do remporter 
le jeune Hippolyte De Bruyne, récemment reçu 
é!ère de la classe supérieure de violon au conser
vatoire national de Pans. Il s'était présente 135 
concurrents pour 15 places vacantes ; ce résultat 
fait le plus grand honneur à notre Ecole nationa.e 
de musique. 

R é m i o n s d e c o m m i s s i o n s munic ipa les . — 
Les 5a, 3 j et Ire commissions so réuniront, le 
lundi, 17 novembre, à cinq heu'es et demie du 
soir, poir examiner lesquestons portées à l'ordre 
du jour suivant : 

1 Halles et starebès. Créai ion d'un mvché a i 
Fonteuoy ; '2. Ecole maternelle de la rue de Condè. 
Compta de mit.iyennetè ; 3. E^lUv Siint-Martin. 
Instilla'ion d'un calorifère ; 1. Rectification du s. n-
tier de Cotrrcelles. Avis <tn Conseil sur l".s tésultïti 
de l'enquête parcellaire ; 5 Rue de Mageita, classe
ment ; 0. Hue de Memu. Classemertrt et mise en eut 
de-viabilité ; 7. Sue de Menin. Dégageiiie; t vers la; 
rua de Tourcoing. 

8. Rue d'I-ily, rétrocession de parclles inutiles?; 9. 
Chemins vicinaux, répartition des ressonrr m pour 
1801; 10. Demande de liquidation -de pwston p'.r 
l'agent i a police Henri Lambin: l l .Prod ;r.s coassau-
naux, é tude sommes irrécouvrables, (S. Emprunts 
commutaux, projet de convention potir lé ornement 
descounans. 

Mise e n recoii-vrement des rô les d e s dro i t s 
d e v i s i t e chez, ies pharmaciens, droguistes et épi
ciers dans la ville de Roubaix, pour l'année 1800. 
— Ces riles, revêtus des formalités prescrites par 
la loi, sont eu recouvrement à partir de ce 
jour. 

Le montant des taxes estexigible en totalité, on 
un seul payement, dans la quinzaine Je la publi
cation dis rôles. 

li n'est pas adressa d'avertissements particuliers 
aux redevables pour ces contributions. MM. les 
percepteurs remettent un simple avis gratuit qui 
tient lie î de sommation sans frais. 

Les contribuables qui se croiraient surtaxés 
sont avertis qu'il leur est accordé trois mois, à 
dater du jour de, la présente publication, pour so 
pourvoir en dégrèvement; passé ce délai, ils ne 
seront [ lus admis à réclamer. 

M i s e e n r e c o u v r e m e n t des tùUs des droits 
d'inspection des fabriques d'eaux minérales artifi
cielles, eauxde Seltz et eaux gazeuses, et des dé
pôts d'eaux minérales naturelles ou artificielles, 
eaux de Seltz et eaux gaaenses, française ou 
étrangères, dans la ville da Roubaix, pour l'année 
1890. — Ces rôles, revêtus des formalités prescri
tes par la loi, sont ea recouvrement à' partir de ce 
jour. 

Le montant des taxes est exigible en totalité, 
en un seul payement, dans la quinzaine de la pu
blication des rôles. 

Il n'est pas adressé d'avertissements particuliers 
•wx redevables pour ces contributions. MM. les 
Percepteurs remettent un simple avis gratuit qui 
tient lieu de sommation sans frais. 

Les contribuables qui se croiraient surtaxés 
sont avertis qu'il leur est accordé trois mois, à 
dater du jour de la présente publication, pour se 
pourvoir en dégrèvement ; passé ce délai, ils ne 
seront plus admis à réclamer. 

U n e adjudicat ion, pour la livraison de- four
niture» scolaires nécessaires aux écoles primaires 
pendant les années 1891, 1892, 1893, aura lieu le 
mardi 9 décembre. Voici les trois lots : 

1er lot, fourniture do livres, 25,000 fr. Cautionne
ment 850 fr.; 2e lot, fourniture d'objets de bureau, 
80,000 ir. Cautionnement, 1,000 fr.; 3a lot, fourniture 
de matériel d'enseignement pour les écoles mater
nelles, 2,000 f. Cautionnement 70 fr. 

L e s j e u n e s g e n s âgés de 31 à 22 ans, dont les 
noms suivent, ne se sont pas présentés pour se 
fairo inscrire sur les tableaux de recensement de 
Roubaix, leur lieu de naissance ils y so nt tous 
nés en 1869. 

On nous pris de dire que les personnes qui au
raient des renseignements à donner au sujet de 
ces jeunes gens sont instamment priées do les 
adresser par écrit ou verbalement à la Mairie de 
Roubaix (bureau militaire.) 

Lé0;»old-Auguste Acar, Paul-Joseph Alavoinc, 
Pierre Ammann. Paul Antoine, Léon-Clément Al-
phonss-Baggio, Georges Barraclough, Joseph Ban-
kens, Jules Joseph Bernard, Alphonse Beulens, Jo
seph-Charles Boeckxstaens, Charles-Joseph Bolnen, 
J.-B.-Joseph Bonheure, Léon Briffaut, Hyppolyte 
Bru, Adolpne-Oscar Bruylant. 

Gustave-Victor-Charles Caby, Louis-Joseph Cal-
lens. Henri-Pierre-Joseph Catoire, Jean-Baptiste-
Joseph Cornille, Joseph Couck, Léon Decornier, 
Louis Decottignies, Jean-Baptiste Degraeve, Fleris 
Delfosse, Jules-Joseph Delguste, Léon-François De-
mot, Henri-Joseph Deneubourg, Emile-Julien Denis, 
Desiri -Adolphe Depaepe, César-Joseph Deplanque, 
Henri Félix Depraetre, Jules-Liévin Deracinois, 
Henri Dsvlaeminck, Edouard-Jean Dewasch, Pierre-
Joseph De Wilde, Louis-Hilarion Dhénin, Eugène-
Herm.n Dubar. Fernand-Henri-Qhislain-Jean-Jo-
sep D t Bus, David Doerinck. 

Camille-Charles Eggermont. François Fiérens.Jean-
Franç lis Gabriels, François Gaillez, Henri-Hippolyto 
Gilbert. E îgène-Théodore Urotgans, Emile-Léon 
Haeck, Julien-Auguste Haemers, Joseph-Guillaume 
Hanstens, Emile-Edouard Hantson, Louis Haijart, 
Liévir, -Léopold Herinckx.Charles Louis H uylebroeck. 
Napoléon Jonville, Richard-Pierre-Augustin Kieken, 
Martin-Victor Kœckx; Jules-Jean-Baptiste Krabans-
by. Je ui-Heuri Krahn. 

Jule3-Jean-Baptiste Lammens, François-Auguste 
Lampuert, Jean-Baptiste Lassaire, Louis-Victor Le-
febvre. Emile Lerouge, Louis Leroy, Victor Lézy, 
Désira Lolivier, François Lorthioir.Alphonse-Joseph 
Losfeld. Georges-Jean-Baptiste Maluin, Joseph-Henri 
Masculier, Victor-Rodolphe Mceton, Georges M*nart. 
Laure ît Meskens,Adolphe-Auguste Messens,Edmond 
Théophile Minet, Julien Misselyn. 

Pierre-Henri Nicaise. Cyrille-Emile Nolf. Jean 
Peeters, Henri-Joseph Pennard, Jules-Jeseph Pou
lain, Corneille Procureur, Bernard-Louis Roose, 
Henri-Joseph Samain, Jean-Baptiste Schf-ut, Aima
ble-Joseph Sues. Amand Steyvers, Arthur-Joseph 
Strue'ens, Jules-Gustave Tangue, Louis-Pierre Uyt-
tanhove. 

Théodore Vanballinghem, Pierre Vanbeneden. Au
guste Vauiekerckhove, Louis-Félix Vandenbevghe, 
Guillaume Henri Jacob Vandenbogaerde, Jules Van-
donbo^ch. Henri Vandermeercn. François Vander-
vek;n. Charles-Victor Vanfleteren, Joseph Vankock, 
Jean Vanlancker, Ferdinand-François Van Molle. 

Edeuard-AlphouseVanwanebik. Laure 't-JeanV-.m-
zaalen. Marcel-Amédée Vatblé, Jules Vorhoaatraete, 
Pi-rn-Augustin Verleye, Georges Vonwsphaelen 
dit Koo1!, Emile Vincent, Atolphe Dosein. Florentin 
Lefebvre, Gustive Lestienne, Joseph-Alphonse Ros-
sart. 

U n e tenta t ive de v e n g e a n c e . — Vendredi, 
à huit heures du soir, un individu était posté à 
l'angle de la place de la fosse-aux-ehènes et de la 
rue S int-JoEeph. On le vit tout à coup suivre M. 
André Bulteau, entrepreneur de cam'onnage, rue 
du Collège. Mais il avait été aperçu par deux 
agen:s qui lo filèrent. 

Au moment oii M. Bulteau, oui n'avait rien re-
marijii^, allait rentrer chez lui, l'individu sortit de 
sa poche un carreau céramique et se disposait à 
le lui jeter à la figure quand les agents arrêtèrent 
son bras ; il fut conduit au poste oa on reconnut 
que c était un charbonnier. Agé de 53 ans, nommé 
Henri Vierlinck et habitant la rué de Tour-
COlO ' f . 

J.-iHi soir, il avait été attendre M. Bulteau près 
de ch.z lui et il avait essayé de l'assommer avec 
une barre de fer qu'il tenait à 1» main: M. Bulteau 
réiisst à se dégager. 

Samedi matin, Vierlinck fut conduit au bureau 
de poli 'e du 4e arrondssemeut ; il insulta gros
sièrement le commissaire frappa l'agent Labbe, 
brut&lisa le sous-brigadier Lcpju, si bien qu'on 
fut o.iligé de lui lier pieds et mains et de le cou
cher ainsi pendant deux heures sur ie plancher. 

Au dépôt il y a eu une nouvelle agress'on contre 
les af-ents, qui ont été fort malmeoés. 

Vu ri nek prétend que M. Bulteau lui est rede
vable d'une certaine somme ; mais c^tte version et 
erronée. 

N> us avons annoncé, il y a quelque temps, 
qu'use-enquête se poursuivait contre ua droguiste-
herbi riste nommé B. . 

No ts aponaoas que M. B... ne sera pas pour
suivi, les faits qu'on lui reprochait n'ayant pas 
paru, à M. le Procureur de la République, oousii-
tuer une contravention. 

Ur accident , rue P i e r r e - d e - R o u b a i x . — 
Un ouvrier maçon, M. Henri Verstraete, occupé à 
la réparation d un mur, a fait une chute on mon
tant sur un échafaudage. Il s'est fait, au bras 
droit do graves contusions et a ^ çu une blessure 
à la tête. Après avoir rsçu les soins d'un docteur, 
il a été reconduit en voiture, chez lui, rue de 
Beau revaert. 

Un vol. rue Daubenton. —Deux gamins d'une 
dizaine d'années se sont présentés, vendredi matin, 
chez M. V . . . , cabaretier, rue Daubenton, et ont en
levé vue pièce de cinq francs du comptoir, pendant 
que la cabaretière était à la cuve. 

Les gaiains, qui étaient venus chercher de l'eau-de-
vie, ont payé avec la piéc* qu'ils avaient vwlée ; au 
moment de rendre la monnaie, la cabaretière s'est 
eperçu du vol. Les jeunes filous ont pris la fuite.mais 
l'un d'eux a été rejoint. 

Deux tentat ives de vo l . — Des malfaiteurs ont 
essaya de pénétror.dans la nuit de vendredi à samedi, 
chez"M. Duquesnes, rue du Tilleul. Une ouverture a 

été pratiquée dam le volet d'une fenêtre donnant pur 
la cour,mais ils n'ont pu réussir à fairo tauter la fer
meture. 

Une tentative du même genre a été commise chez 
M. Debucquoy, rue de l'Aima; les voleurs ont brisé 
un carreau; ils ont dû être dérangés dans leurs ope 
rations, car ils ont oublié une pince près de la fe 
nôtre. 

Société de Consommation do Roubaix . — 
Prix du pain : Gruan, trois livres, 0 G0 ; blanc trois 
livres, 0,55 ; ménage, quatre livres, 0,60. 

Eau m i n é r a l e naturelle de Vais, source « Les 
Célestins», prime du journal, 50 litres contre mandat 
de 15 fr. adressé au bureau du journal. 7 

LETTRES 10RTU.4IRES ET DÔBIT-
IMPRIMERIE ALFRED REBODX. — A V I S G R A T U I T 

dans lo Journal de Roubaix (grande édition), 
et drns le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à domicile 
à des conditions très avantageuses. 

ACCORD PARFAIT 
A propos de la moindre choso 
Les avis sont très partagés ; 
On s'injurie, on crie, on glose 
A propos de la moindre chose. 
Ce sont des querelles sans cause 
D'épiciers et de boulangers ; 
A propos de la moindre chose 
Lea avis sont très partagés. 

Mais sur le savon de Ferraille 
On est depuis longtemps d'accord ; 
Où que je me trouve, où que j'aille, 
On se sert du savon Ferraille : 
Il n'en est pas un qui le vaille ; 
On le prône, on l'exalte encor, 
Car sur le eavon de Ferraille 
On est depuis longtemps d'accord. 

Un consommateur des Mille Parfums. 
S a v o n n e r i e F E R R A I L L E A î n é 

à CROIX, près Roubuix. 49353i 

T O U R C O I N G 
L e droit d'abattage. — Dans sa séance de 

vendredi dernier, le Conseil municipal a adopté 
une nouvelle réglementation des droits perçus à 
l'abattoir, pour les bêtes qui y sont tuées, et pour 
les viandes qui viennent du dehors. 

Le droit Bera à l'avenir compté au poids : 
1« I fr. 50 par 100 kilogs sur la viande nette; 

2- 1 fr. 50 par 100 kilogs sur les abats et issues, 
figurant au tarif de l'octroi; 3- 1 fr. par 100 kilogs 
pour les autres parties de l'animal, non énumérées 
audit tarif; 4- 1 fr. par 100 kilogs comme droit 
d'inspection, pour les viandes introduites de l'exté
rieur: S- 1 fr. par 100 k'Iogs sur la viande de che
val, qui avait été exemptée jusqu'ici. 

U n s u c c è s . — Ainsi qu'on a pu le voir dans le 
compte-rendu de la séance du Conseil municipal 
de vendredi, M. Paul Mager, fils du sympathique 
professeur de notre académie de musique, vient 
d'être admis au Conservatoire de Fans. Nous 
avons eu. fréquemment à rendre hommage aux 
excellentes dispositions de M. Mager fils : reçu 
entre un grand nombre de postulants, il a déjà 
remporté uu premior succès et nous sommes per-
SHaiés qu'il suivra les traces de son père dans la 
carrière artistique. 

Cercle du Petit-Chateau.-- Nous r.ipoe'ons que 
le tiag« de lt tombjia orgaiiisèe pour 1 équipement 
de la fanfare aura lieu aujourd'hui dimanche. • 
l'issue d'un concert qui est donné pour la circons
tance. 

Deux convois d'expulsés, comprenant 17 expulsés, 
sout passes vendredi par Tourcoing. On {remarquait 
principalement Ivan, dit'arcofî. dit Krocgiue, élec
tricien, né à Siiut-i'etersboutg, à^e de 2Î uns. 
eapulsé de Paris, iequ-1 avait demand-s à être dirigé 
sur la frontière belge et François Vandenbossche. 
condamné en 18SÔ. par la cour d'ass'ses de Douai, a 
5 ans, pour incendie volontaire. 

Peintres et vitriers. — On nous prie d'annoc-
cer qu'aujourd'hui dimanche à 5 heures de l'après-
midi, un', réunion des membres de la chambre syn
dicale aes peintres et vitriers aura lieu au siège de 
la société, café Dej »de, piac^ Ch urles-KousS'i!. 

Blanc-Seau. — La société chorale. *La Muse 
des Travailleurs *», chantera la messe Sainte-Cécile, 
dim^n he 10 coirar:t,à 10 heures.en l'église du Blanc-
Seau. 

• 
A U G B . V \ ! > C A M É L I A , i. rue Fai-

dherce. Lille. Mii.-on fouuéo spocia,:nu-nt pour le 
Deuil, dont les assortiments et l'orgauisation per
mettent de livrer en Jî heures le Deuil lo plus 
complet. 493391 
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Inceii'iie d-amatique rue fa 8ec-Arembault 
1 MORT. — 3 BLESSÉS 

Dans la nuit de vendredi à samedi, vers 3 heu
res et demie du matin, un violent incendie éclatait 
tout il coup dans la maisou qui porte le numéro 13 
de la rue du See-Arembault, occupée par M. Léon 
Pot, coiffeur, et plusieurs autres locataires. 

Cette maison (ait partie du grand pâté d'immeu
bles qui se trouve situé entre le parvis Saint-Mau-
nce et la rue Détournée. Si les secours n'étaient 
pas arrivés aussi promptement, les habitations 
voisines eustent certainement été la proie des 
flammes. 

Mais si les dégâts matériels n'ont pas eu une 
importance considérable, il y a une mort à déplo
rer, et plusieurs accidents de personnes sa sont 
produits. 

C'est laconséqu*t>C9 toute naturelle de l'affole
ment qui s'est emparé de tous les locataires de la 
maison alors que le feu se fut communiqué à l'es-
calie-qui conduit aux différents étages. 

L'a larme 
L'alarme fut donnéo par une vieille p»rsonne 

que Mme Pot avait à son service et qui était cou
chée au sous-s >1. Cette feram» âgée de 51 ans et 
nommée Kmeline Anaart, ét.vt originaire de Wi-
goehies (Nord). Possédant quelques ressources, 
elle était chez Mme Pot plutôt en qualité de ser
vante. Lllc seule pourrait donner des éclaircisse
ments sur los origines do l'incendie, mais la mort 
est venue clore sa bouche. 

La malheureuse, réveillée au moment où l'in
cendie avait déjà pris certaines proportions, se 
précipita immédiatement dans l'escalier afin 
d'aller prévenir ses maîtres, au troisième étage. 

Sos vêtements étaient déjà enflammés lorsqu'elle 
arriva sur le troisième palier, à moitié morte de 
frayeur. 

L e s a u v e t a g e da t r o i s i è m e é t a g e 

Jn étudiant qui occupe une chambre située sur 
le lerrière, M. Maurice Leroux, de Dunkerque, 
er ondant du bruit et sentant une forte odeur de 
fv née, sortit de chez lui et se rendit aussitôt un 
et npte exact du danger. 

s écoutant que son courage, le jeune homme ne 
perdit pas un seul instant son sang-froid et réso
lu, de mettre 8a force et son énergie au s»rvicedes 
g.:as de la maison.Il pénétra chez M. et Mme Pot, 
ot 'rit u:ie fenêtre qui doLirio sur la rue et, après 
a- )ir crié au secours pour appeler l'attention dea 
v, ,sins, il se hissa sur la corniche qui borde le 
troisième étage de la maison voisine, cassa un 
caiTeau pour ouvrir une seconde fenêtre et, se 
te tant d'une main au chambranle de cette derniè-
n . il attira à lui son propriétaire, M. Pot, qni 
a' lit essayé de s'enfuir, mais en vain, par l'esca-
lior que le feu dévorait. 

L'acte accompli par l'étudiant présentait de 
grands dangers, car, sans la grande vigueur dont 
il est doué, il eût été précipité dans le vide avec 
et .ui qu'il tenait d une seule main, car il faut bien 
ci asidérer que la corniche, dont nous avons parlé 
n -i pas plus de 30 centimètres de largeur, et que 
l'espace qui sépare les deux fenêtres mesure plus 
d'un mètre. Mme Pot fut sauvée de la même façon 
et avec lo même bonheur. Après ce véritable ex-
p lit, M. Leroux, on le comprendra facilement, 
é s i t à bout de forces. 

Acc ident morte l 
Restait cependant à faire passer par le même 

oiismin Emeline Ansart, qui poussait des cris dé
sespérés. 

Au lieu d'attendre que M. Leronx eût repris 
h - le inoetse chargeât lui-même de la bssogne, 
V . et Mme Pot.poussés par un sentiment des plus 
1< tables, mais ayant trop compté sur leurs forces, 
t. idirent la main à la vieille femme, qu'ils ne pu-
n i t maintenir dans le vide. La pauvre femme 
a a s'écraser sur le trottoir. Quand on la releva, 
e e n'était plus: la colonne vertébrale avait été 
b isée net. 

On la transporta chez M. Minet, pharmacien 
d ,ns la même rue, où des soins inutiles lni fu
rent prodigués. Le docteur Coppens, après avoir 
c asiate le décès, releva sur le corps de nom
breuses et affreuses brûlures. Il est même proba-
b i qu'elle n'eût pas survécu à ces dernières bles-
s- res. 

Le cadavre a été déposé à la morgue. 
La famille de la défunte a été prévenue par télé-

g imme. 
Le s a u v e t a g e da s e c o n d é t a g e 

Pendant que les faits que nous venons de ra-
r iter se passaient, les voisins avaient formé un 
g: and rassemblement dans la rue et suivaient avec 
aixiété les péripéties de ce sauvetage émouvant. 
L accident qui le suivit impressionna vivement la 
f- ule. Un voisin, M. Léon Théry, avait bien en-
f ncé la porte d'entrée, mais il était impossible à 
q i que ce fût de monter aux étages ; l'escal'er 
c \quait de toutes parts. 

Le premier bruit de vitres qui s'était produit 
d une façon insolite avait donné l'éveil aux loeia-
ts res du deuxième étage : Mlle Renée, artis'e 
K-ique,etM. Lanoy, qui représente une importante 
n iison de commerce. Lorsqu'ils se présentèrent 
a x fenêtres pour réclamer du secours, on ieur 
c ia d'attendre l'arrivée des pompiers. 

Les pomp ers arrivèrent enfin et Mlle Renée, 
a isi que M. Lanoy siutèreat coi-aireusement 
d ns une toile tendus dans la rue. Malheureu-
s in^ut, à la chute da leurs corps, ,1a toile 
t ueha ter.-e et i's se firent des contusions qui, 
E :us l'espérons bien, n'auroai aucune suite 
fc- »»e. 

Les bl"ss4s reçurent des soins ampresséR »t in-
t ligents chez M. Herry-Merlot, cordonn.er, en 
a tendant leur transport à la maison de santé de 
1 ôpiial de la Charué, où ils ont reçu l^s soins in 
? . le docteur Dubar. Il espère qu'il n'y aura 
r :s de complications. 

Ext inct ion de» l ' incendie 
Lorsqu'il n'y eût plus personne à sauver, les 

p mpiers attaquèrent vivement le fayer de l'incen-
a.3, qui saeaacait de prendre un développement 
E sez considérable et de s'étendre à l'aggloméra-
n n des maisons. Quelques pompes à bras et la 
V'mpe à vapeur furent mives en batterie. A cinq 
heures, tout dungerava.t disnaru. 

Le magasin de M. Léon Pot a été entièrement 
préservé; les appartements du premier et du 
diuxièms étage, du côté de la rue, l'ont été égale-
c ent. 

Le trois ème étage a été complètement détruit. 
I escalier est en cendres et la partie profonde de 
1 kabitation, de, u.s le haut jusqu'en bas. est dé-
t-.iito. Ces pertes matérielles sont couvertes par 
1 la a •.;: -.-,n ;e. 

M. Léoa Pot, qui a été brûlé à la main, sans 
i nute en voulant descendre quelque marches do 
i escalier, a reçu une forte commotion cérébrale. 
T ignore encore le sort d'Emehne Ansart, sa ser
vante ; vu son ?tat ie faiblesse on a cru devoir lui 
c '.cher la vérité. 

Quant à Mme Pot, ells n'a reçu que de très lé-
f res contusions. 

Nominat ions jud ic ia i res . — M. Michel, sub-
e itut à Lion, est nommé substitut à Lille, en 
r molacement de M. Le Bois, démissionnaire; 
I .. Faye, premier président à la cour d'appel de 
1 esançon, est nommé conseiller à la cour de cas
sation, en remplacement de M. Michaux-Bellaire, 
d icédé;M. Petet, procureur général à Poitiers, 
e t nommé conseillera la cour de cassation. 

Sont nommés : juge à Valeaciennes.M.Levralle, 
j ge à Béthune, en remplacement de M. Courtin, 
déesse; juge à Béthune, M. Gsmbard. substitut à 
I ont-Audemer; procureur de la République à St-
t ner, M. Dulac, procureur de la République à 
I' <thuue. 

Conseiller à la cour d'appel d'Oriéans, M. Ouyas-
f , conseiller à Douai, en remplacement de M. 
)' .rie, décédé; conseiller à la cour d'appel de 
I mai, M. de Brix, juge d'instruction a Lille; 
a oca' général à la ceur da cassation, M. de Bau-
d ^nin, procureur général à Limoges.: premier pré-
8' ient a Besançon, M. Goujon, président à Rouen. 

Pro;ureur général à Poitiers. M. Dormand, prei-
e reur général à Bastia; Procureur général à Kas-
t i, M. Ver^ul. procureur à Bord «aux.- Procureur 
g néral à Limoges, M. Lefranc. substitut du pro
cureur général à Pans; Président da chambre à 
A x, M. Grossi, avocat général à Aix; Président 
ei chambre à Lyon, M. Talon, avocat général a 
I on. 
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DEUXIÈME PARTIE 

Aprèn l e c r i m e 

Ses poignets tuméfiés étaient attachés par une 
«haine d'acte r ; et ses pouces, gonflés et sanglants, 
s a r r é s par d"* anneaux de fer. 

En oe moment Y Angélus sonnait dans la nuit, 
et laaonneri" matinale fut suvne aussitôt du tin-
taansnt d'un ( las . 

Robert rer-onant le lugubre son de la cloche. 
L'aabe paraissait à peine et jetait, à travers une 

sorte de lucarne placée au dessus de sa tête, une 
lueur pâle dans la chambre où il se trouvait. 

Il «tait étendu sur la planche d'un lit de camp, 
enfermé dans une cellule étroite, aux murs sales 

oeuverts d'inscriptions au crayon qu'il distin-
' ocninsémeiit... 

•t lui, une perte, trouée d un judas 

Il eut un sanglot de désolation... il se souve
nait . . . 

Criminel, il était dans la chambre de sûreté de 
Ingendarmerie. 

On l'avait arrêté quelques heures auparavant, 
comme a isassin I... 

Il était enchainé, accusé d'avoir tué sa mar
raine 1... 

Cependant, il n'eut pas le temps de reipren-lre 
ses ospri>s et de réfléchir à son horrible situa
tion. 

Le brut d'un verrou que l'on tirait à la porte, 
et d'une clef grinçant uans la serrure détourna 
son attention. 

Une chandelle à ia main, malgré le jour nais-
sangle gros brigadier de gendarmerie entrait dans 
la prison. 

11 n'était point en tenue. 
Seule 1% veste galonnée qu'il portait par dessus 

son pantalon d'uniforme indiquait son grade. 
Sa tête était enveloppée d'un foulard de nuit et 

sa bonne figure rougeaude,que sa moustache grise 
ne pouvait parvenir à rendre impitoyablement sé
vère, présentait un caractère plus bonasse en
core que de coutume, un air da commisération 
profonde. 

— Monsieur Robert, dit-il en entrant, j'ai pensé 
que les quelques heures que vous aviez passées 
sur ce lit de camp avaient dû calmar votre exas
pération, car j e ne vous ai plus entendu bouger... 
et puis, ça me faisait de la peine de vous savoir là 
ficelé comme un jambon, par le temps qu'il fait... 
Je ne pouvais pas dormir, parole d'honneur. Et 
quoique le crime que vous ayez commis soit épou
vantable, j'avais le cœur serré comme dans un 
étau. Vous n'êtes encore qu'inculpé, par la fait... 
Je viens donc, si vous me promettez d'être sage, 
vous ôter les pouce.tes et vous apporter une pail
lasse et uue couverture. 

Robert n'avait entendu qu'un mot daas cette 
phrase : 

- - Le crime épouvantable que vous «vas corn
ai.». 

Il ne put trouver uue réponse. Sou cœur s'arrê
tait de battre. 

U lui semblait qu'il devenait fou... 
Pendant ce temps, le brigadier plaçait sa 

chandelle à terre et déposait en effet sur le 
lit de camp, une paillasse de soldat et une couver
ture qu'il tenait sous son bras. 

— Comme ça, fit-il, vous serez un peu mieux 
pour at'endre le départ. 

Ce disant, il leva la tête et regarda le jeune 
homrre. 

Il recula d'un pas, effrayé de la décomposition 
des traits de celui-ci. 

Robe*t, les lèvres blanches, livide, les cheveux 
hérissés, fixait sur le gendarme des yeux hagards, 
démesurément agrandis. 

Il restait muet. 
Le br'gadier reprit : 
— Vcyons, monsieur Robert, le vin est tiré, il 

faut le boire, comme dit le proverbe. Vous avez 
commis, il n'y a pas à dire, la plus lâche et la 
plus infâme dos actions... C'est incompréhessi-
ble . . . Si mon devoir de soldat ne me le défendait 
pas formellement, je vous prêterais un revolver et 
vous vous feriez sauter le ca isson. . . 

— Me tuer, murmura Robert. Non ! ce serait 
m'avouer coupable. . . 

— Vous dites? 
— Mais vous croyez donc que je suis un assas

sin ? 
Le brigadier s'arrêta, tout à fait interloqué, 

tant cette question lui paraissait extraordinaire, 
en présence du flagrant délit indéniable qu'il avait 
constaté, de l'accusation formelle et irrécusable de 
la fille de la victime. 

Il fronça les sourcils. Sa conscience devait oer-
taineme.it lui reprocher le sentiment de compas
sion qu'. 1 avait éprouvé pour un misérable comme 
celui en faoe duquel il se trouvait. 

— Ah I ça, fit-il, est-oe que TOUS avez l'intention 
, de nier 1 

— Moi t s'écria Robert aers de lui. . .Si j e . . . 
— Mon petit, interrompit le brigadier, perdes 

si je 'ous coupe la parole, mais vous avez tort, 
oroye t-moi, de prendre ce système. J'avais pensé 
que vous aviez comm s votre.... ma'heur dans un 
moment de délire, de folie, à la suite d'une su
rexcitation provenant II'UDO perte au jeu à payer, 
et pa» le sou!. . . Ja croyais que ces quelques heu
res de repos feraient enfin naître en vous qnelque 
remords. Mais du moment que je me suis trom
pé, ça ne me regarde plus. C'est votre affaira et 
celle ilujuge d'instruction. Seulement, cette atti-
tude-U ne vous vaudra .pas l'indulgence du tri
bunal... 

Puis, reprenant le ton de soldai de la loi dans 
l'exercice de ces fonctions : . 

— ieposez-vous un instant... Nous partirons 
pour Vannes ce matin à huit .heures. 

Et il s'éloigna vivement, laissant le jeune hom
me seul, après avoir à grand bruit refermé serrure 
et verrous. 

Néanmoins, il lui avait enlevé les poucettes et 
délié les jambes. 

Mais il n'avait pas ouvert la chaîne qui rejoi
gnait les poignets. 

Robert était à peu près libre de ses mouve
ments. 

En ce moment les cloches de Noél, appelant 
les fir'èles à la messe de l'aurore, se mirent à son
ner à grande volée. 

Le . our grandissait ; mais la neige de la veille 
conlii uait à tomber, mélangée de pluie, et les vi
brations du bronze dans l'atmosphère, chargée 
d'humidité, résonnaient lugubrement. 

11 semblait à Robert que c'étaient des bruits de 
sangle'ts. La nature entière pleurait avec lui. 

Car il ne pouvait plus ose pleurer, pleurer des 
larmes ohaudes mêlées de longs gémissements, 
comme lorsque, petit enfant, il avait éprouvé quel
que grande douleur dont la consoiait sa nourrice, 
ou sa aère... ou sa marraine... 

Sa i larraine dont on l'accusait d'être le meur
trier ! . . 

En même temps il avait très froid. 
Sa redingote, déoairée lorsque tous ces faneax 

s'étaient précipités sur lui, ne préservait pas ses 
membres deB morsures de ia bise. 

Il grelottait ; s,<s dents claquaient. 
Cette souffrance physierue tuait en lui touteautre 

douleur, et ne lui permettait plus de songer à 
rien .. 

Il t-emblait, accroupi en un coin delà salle lu
gubre, daas un état de prostration presque imbé
cile. 

Le bruit de la porte s'ouvrant do nouveau ne le 
tira point de sa torpeur. 

A peine leva-t-il les yeux sur le brigadier, qui 
entrait, en tenue celte fois, lo tricorne sur la tête, 
le sabre au côté et le baudrier jaune traversant sa 
large poitrine. 

Un gendarme, le mousqueton sur l'épaule, ac-
eompagnatt son chef. 

— Allons, en route.' lit durement celui-ci. 
Robert ne bougeait pas. 
Le gendarme saisit le bras du prisonnier et le 

força de se mettredebout : puis il le conduisit, en 
le tenant toujours sous sa rude étreinte, jusque 
dans la cour. 

Une voiture attendait. 
On y poussa le jeune homm-, auprès duquel 

denx gendarmes s'assirent, tandis qu'un troisième 
prenait place auprès du cocher. 

Un quatrième et le brigadier sautèrent à che
val et se mirent à chaque portière. 

Robert était comme sous l'empire d'un rêve af
freux. 

La grande porte de la gendarmerie donnant sur 
la route s'ouvrit. 

Le malheureux subit alors cet éblouissement 
terrible qu'éprouve la condamné à mort quand 
l'instrument du supplice lui apparaît tout à coup, 
dressant ses bras hideux sur l'horizon. 

Dans le jour matinal, assombri encore par les 
flocons épais de la neige, Robert aperçât un océan 
de têtes humaines qui se hissaient les unes sur les 
autros pour le voir. 

Tous les yeux exprimaient la fureur ; tous les 
visages rsaétaisat le dégoût et l'horreur. 

Et de toutes ces bouches eoavulsées par la r,•-
li "e, il s'échappa à sa vue uue grande clameur. 

— A moit ! à mort ! l'assassin !... 
Robert entendi.it et comprenait. 
La voiture ne pouvait avancer au milieu de cette 

foule «t s'était arrêtée. 
Un moiaent, sans se rendre compte du senti

ment qu'il éprouvait, par un mouvement instinctif 
et irraisonné de déf-nse. il eut peur. 

Peur ae mourir écharpe, déchiré par cette mul-
t'ude furieuse, en passant pour le misérable et 
1' nfâma que tous le croyaient. 

C'était donc réel i 
C'était donc possible ? 
Tout le monde le jugeait ua meurtrier ! Il était 

d ne déjà condamné par tout le monde ?... 
Son front devint livide. 
— Le lâche ! hurlaient ceux qui pouvaient le 

d itinguer. Il tremble, maintenant !... Mort à l'as-
s; isin .'... 

— Ah ! ça, j e ne peux pas le laisser massacrer, 
d t le brigadier, envisageant d'uu eoup d'oeil toute 
lr gravité de la situation. Gendarmes, fermez les 
erreaux de la voiture.. 

Et s'adressant aux paysans : 
— Place ! place !... criait-'i. Cet homme appar

tient à la Justice... C'est elle qui lui fera payer son 
c-ime ! 

Mais personne ne bougeait. 
— Déjà, se glissant sous le ventre des chevaux, 

qielques-unsdeo plus hardis s'approchaient des 
p irtières pour les ouvrir, tandis qus les autres as-
» iettissaient entre leurs maina leur terrible p'n-
b s. 

Des pierres avaient été lancées et rebondissaient 
s i r le coffre peu solide du véhicule.. 

— Cet homme est perdu si j'hésite un instant, 
p nsa le brigadier. 

Et se tournant vers son compagnon : 
— Sabre au clair, commanda-1-il, ea tirant lui-

n ime sa lame du fourreau. 
A cette vue, il y est ua meuvsmsat de rsesl 

panai la fouie. 
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